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prieur du couvent. Il avait pour frère plus jeune que lui Thomas A
Kempis. Thomas, à l'âge de douze ans, pauvre et abandonné, fut
recueilli par la charité d'une pieuse femme qui le fit élever et instruire :
il apprit dans cette maison la grammaire, le latin, le plain-chant, et
surtout l'art recherché et précieux alors de transcrire d'une main cou-
rante les manuscrits rares que la découverte de l'imprimerie ne vulga-
risait pas encore. Les deux frères consacrent au couvent du mont
Sainte-Agnès les faibles ressources de l'héritage de leur père et le prix
de leurs travaux dans la copie des manuscrits. Ils soutenaient ainsi la

pauvreté du couvent par la culture d'un petit champ. Le travail de
leur plume était leur délassement. L'église bâtie, Thomas se fit prêtre
et vécut de plus en plus saintement. La délicatesse de ses membres,
la maigreur et la flexibilité de ses doigts, le rendaient éminemment apte
à ses travaux de copiste dans lesquels il excella. Il exécuta son chef-
d'ouvre dans la copie d'une Bible entière pour son monastère. Il trans-
crivit ensuite un recueil de plusieurs traités pieux, parmi lesquels se
retrouvent les quatre premiers livres intitulés: de Imitation. Christi,
bien qu'il eût signé cette copie de sa formule ordinaire : " Fini et com-
plété par les mains de Thomas A Kempis, 1441." On put prendre
aisément plus tard le copiste pour l'auteur. Mais où l'auteur, pauvre
moine inconnu dans un couvent de Brabant et n'en étant jamais sorti,
aurait-il pu prendre ces trésors de sagesse humaine qu'on ne trouve

que dans le long exercice du monde ? La sainteté est le fruit de la

solitude, mais la sagesse consommée est le fruit du monde.

III

Cette méprise involontaire se propagea plus tard dans le monde

cénobitique, sans aucune intention de l'humble copiste. A l'âge de

près de soixante ans, il rédigea pour les novices une suite de sermons
connus de Scott, où rien ne rappelle l'inimitable onction de l'auteur de
l'Imitation ; il continua ainsi jusqu'à l'âge de soixante-dix ans, où la

mort le cueillit dans sa sainteté. La chronique des frères et du couvent

du mont Sainte-Agnès fut continuée par lui jusqu'à la veille de son
décès. Voici en quels termes il y parle de ses ouvres : " J'ai écrit en
totalité notre Bible et beaucoup d'autres volumes pour notre maison et
pour le salaire, et par dessus beaucoup de petits traités pour l'édification
des jeunes gens." Ce mot opuscule ne pouvait évidemment s'appliquer
à une ouvre 'aussi immense, aussi achevée, et aussi universellement
célèbre que l'Imitation de Jésus-Christ ; fleuve à pleins bords où coule

à grands flots toute la sagesse humaine et divine du christianisme.


